ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SEANCE DU LUNDI 23 DÉCEMBRE 1929 


PRÉSIDENCE DE M. Louis MANGIN. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


| M. le Minisree DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE er Des Beaux-Anrs adressé 
ampliation du décret, en date du 15 décembre 1929, qui porte approbätion 
de l'élection que l’ Aotdnse à faite de M. Caarues Nicouce pour occuper la 
place de Membre non résidant vacante par le décès de M. Ch. Depéret. 
Il est donné lecture de ce décret. 


| M. le Présipexr souhaite la bienvenue à M. Aueusre Lamerrr, membre 
4 de l’Académie des sciences de Belgique, Correspondant de l’Académie 
1 pour la section d’Anatomie et Zoologie, qui assiste à la séance. 


. M. Guino Casrgeuevo fait hommage à l’Académie d’un Mémoire inti- 
_tulé La geometria algebrica e la scuola italiana. 


M. Ewce Marnras fait hommage à l’Académie d’une brochure inti- 
tulée La Matière fulminante ; (suite), élasticité, tension superficielle. 


CORRESPONDANCE. 


“ Mr Cnbiiis MarcHas ; 

MM. Hexu Béxann, Pierre Boxer, JEanx-Paur ATEN A Hogerr 
Louis DE Botte, Cuarces Cauicuez, AvrreD Cine 
» 1920 2e À TR LT: 189, N° 26.) 38 - 
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Prerre CLercer, Marius Dazconr, GrorGes Déyarnix, Pauz Dor, RExE 
Dugnisay, Louis Duoxoyer, Gasron Faver, Danies FLorenrin, Luvovic 
Gaurier, Louis Genevois, Pierre Lesace, Avrren Liénarn, Paur 
Movrec, Maurice Ouivier, Marcez Paurnenier, Paur Poiraccni, ANDré 
Rousse, Mancez Souuecer, ANxDré Srrour, Avxpré Travers, Joserx 
Uzac, Auexaxpre Véroxner adressent des remerciments pour les dis- 
tinctions accordées à leurs travaux. 


Mes Vies Cüsco, Eucèxe Emervy, Louis Genriz, Eire GÉranps adressent 
également des remerciments à l’Académie. 


MM. René Dusrisay, René De Mazcemanx, Hexrr Moureu, Raymoxn 
Quecer, ÉmLe Demoussy, CLauve Gaurier, Roserr any, Serçe OBERLIN, 
Eowoxp Roy-Prémoranr, le Directeur de l'Écoce surérieure »'Écecreiiré, 
le Directeur de la Faune pks CoLonxiEs rRaANÇuiIsEs, le Président de la 
Soctéré D'ENCOURAGEMENT POUR L’INDUSTRIE NATIONALE adressent des remer- 
ciments pour les subventions qui leur ont été attribuées pour leurs 
recherches ou leurs bibliothèques. 


M. Léon BourivaaiRe adresse un Rapport sur l'emploi qu'il a fait de 
la subvention accordée sur le Fonds Loutréuil en 1928, à la bibliothèque du 
Muséum NATIONAL D'HISTOIRE NATURELLE. 


M. Asez Gruvez prie l’Académie de vouloir bien le compter au nombre 
des candidats à la place vacante dans la section d'Economie rurale, par la 
mort de M. Lindet. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Aésultats obtenus pendant l’éclipse du 9 mar 1929 
par la nussion de l'Observatoire de Strasbourg à Poulo Condore. Note (') 
de M. A. Dansow, présentée par M. H. Deslandres. 


J'avais reçu du Bureau des Longitudes, avec G. Rougier et A. Lalle- 
mand, mission d'observer l’éclipse totale de soleil du 9 mai dernier à Poulo 
Condore. Nous avons débarqué dans cette île le 6 avrilet le beau temps nous 
a permis d'installer et de régler rapidement nos instruments. Le ciel est 
devenu nuageux ou couvert à la fin d’avril et le temps était très mauvais au 


(*) Séance du 25 novembre 1929. 


MISSION DU BUREAU DES LONGITUDES. 


OBSERV ATOIRE DE STRASBOURG. 


Éclipse de Soleil du 9 mai 1929; station de Poulo Condore. 


Fig 1. — Photographie de la couronne sur plaque panchromatique. 
écran rouge foncé (À = 0,68). Objectif de 16tm, f:8; pose 32 secondes. 


Fig. 2. — Photographie de la couronne sur plaque à la néocyanine 
avec écran infra-rouge (À — 0*,8). Objectif de Sem, f:2,3; pose 32 secondes 


Sur les figures r et 2, l'axe du Soleil est vertical, le Nord en haut. 
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début de mai. Pendant la durée de l’éclipse, le ciel fut nuageux avec des 
éclaircies pendant lesquelles il restait voilé par une couche de nuages immo- 
biles, ténus et probablement élevés. La totalité commença pendant une 
belle éclaircie, la couronne étant bien visible à travers le voile; mais au 
bout de deux minutes, des nuages bas et rapides firent de nouveau irrup- 
tion, transparents jusqu'au second contact intérieur, mais pour s'épaissir 
aussitôt après, si bien que la fin de l’éclipse partielle fut invisible comme 
l'avait été le début. C’est donc en définitive un heureux hasard qui a permis 
d'effectuer pendant la totalité les opérations prévues au programme; mais, 
bien entendu, l’état du ciel a compromis plus ou moins complètement les 
résultats de quelques-unes d’entre elles. 

Les clichés pris à l’équatorial double de 24°" par moi-même, assisté de 
M. l'enseigne de vaisseau Lemière, donnent des images très étendues de la 
couronne, dont les six principaux jets atteignent près d’un degré de lon- 
gueur. Les régions polaires ne sont marquées que par de courtes aigretles. 
Au bord est, une grande protubérance peu lumineuse s’élève à 230000!" 

Ces mêmes clichés étaient destinés à l’étude de l'effet Einstein, mais ilest 
douteux qu'on puisse les utiliser. Le passage des nuages légers s’accom- 

Es pagnait d’une violente agitation nettement constatée par moi sur les 
étoiles-guides. C’est probablement à cette circonstance qu'il faut attribuer 
l’absence sur les plaques d'images stellaires bien piquées. La méthode pro- 
posée par M. Esclangon pour la mesure de l’effet Einstein nécessitait la prise 
de deux clichés sur deux régions symétriques par rapport au soleil, en plus 
des clichés pris sur le soleil lui-même. On pouvait craindre que cette 
manœuvre compliquée ne pût être effectuée avec toute la précision requise 
pendant la durée de la totalité. L'expérience est tout à fait rassurante et la 
méthode est d’une application aisée, pourvu qu’un certain nombre de condi- 
tions soient remplies. Il a été possible de prendre au total 7 clichés de 
30 secondes de pose chacun, la lunette étant déplacée 4 fois. 

M. Lallemand a obtenu un certain nombre de photographies de la cou- 
ronne en lumière rouge etinfra-rouge, les unes sur plaques panchromatiques, 
avec écran rouge foncé (longueur d'onde moyenne, 0#,68) ; les autres sur 
plaques à la néocyanine, préparées sur place, l'écran en verre d'Iéna étant 
équivalent à un écran de Wood (longueur donde provisoire, 0*,80). Sur la 
lune, les deux chambres avaient donné des images ayant approximalivement 
la même densité. Il n’en a pas été de mème pour la couronne solaire, qui 
paraît très pauvre en lumière infra-rouge, sauf peut-être au voisinage immé- 
diat du soleil. L'image de 0#,68 est de beaucoup la plus étendue. Elle 
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plus rapide, il se forme à la surface de la FOR des cavités qui augmentent | 
la surface d'émission. 

Nous avons examiné un grand nombre d'échantillons préparés soit avec 
du coton-poudre à 11,7 pour 100, soit avec le mélange de coton-poudre 
à 11 pour 100 et de coton-poudre à 13 pour 100. L'examen microscopique 
et la détermination de la vivacité ont toujours été en accord, la vitesse de 3 
combustion étant toujours plus élevée, à composition centésimale iden- 
tique, lorsque le microscope polarisant indique la présence de fibres de 
nitrocellulose fortement nitrées. | 


CHIMIE. — /nflammation spontanée des mélanges d'air et d'hydrocarbures. 
. Influence de la concentration. Note (‘) de MM. P. Moxoain-Monvas et 
Bennarp Quanouix, présentée par M. Henry Le Chatelier. 


Dans de précédentes Noîes (*) nous avons relaté les phénomènes 
physiques et chimiques observés au cours de l’échauffement à volume \ 
constant de mélanges sous pression d’air et de vapeurs d'hydrocarbures | 
saturés. Nous avons en particulier caractérisé une oxydation de l’hydro- 
carbure accompagnée d’un dégagement de chaleur très notable et d’une 
poussée très rapide de pression se traduisant au manomètre de la bombe 
par un vigoureux lancé de l'aiguille. Nous avons constaté que l’inten- 
sité de ces phénomènes dépendait très étroitement de la concentration du 
mélange gazeux en hydrocarbure et qu’il en était de même pour la compo- 
silion des résidus gazeux et l'apparition de dépôts de noir de fumée. Nous 
nous proposons de résumer dans la présente Note les observations quanti- 
tatives et qualitatives que nous avons pu faire sur les variations de ces Ne 
divers phénomènes avec la concentration. Nous avons déjà donné ailleurs 4 
un certain nombre de résultats relatifs au pentane (*). Depuis, nous avons 
pu constater que les hydrocarbures saturés supérieurs : hexane, heptane et 
octane, et même les essences commerciales pour automobiles, donnent des 
résullats absolument identiques, avec quelques très légères différences 1 


à É 


Séance du 9 décembre 1929. 

Mt et Moxpaix-Moxvat, Comptes rendus, 187, 1928, p. 892; 189, 1020. 
- — Moxoax-Monvaz et Qusnquin, Comptes rendus, 189, 1929, p. 917 — 
Donos et Moxbain- Mr Annales del PS des con pee ai 3, 
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seulement dans les valeurs numériques obtenues, lorsqu'on passe d’un 
hydrocarbure au suivant. 


; / 
Le graphique ci-après résume les résultats de nos mesures. Nous portons en ordonnées 
les variations des divers phénomènes observés et en abscisses le nombre de centimètres 
cubes d'hydrocarbure introduit dans la bombe de o!, 7 de capacité renfermant également 
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de l’air sous une pression intérieure de 5%, le tout étant ensuite chauffé en 35-40 minutes 
* Jusqu'à obtention au manomètre de la poussée de pression. Le poids d'air utilisé 
restait donc constant et celui de l’hydrocarbure variait d’une expérience à l’autre. 
Nous appuyant sur ces graphiques, nous pouvons faire diverses constatations et for- 
muler quelques conclusions. 
Tout d’abord, pour des concentrations ailant de 0°%,35 (au-dessous de laquelle il 
n’y a pas d'inflammation spontanée) à 50% et probablement encore au delà, nous 
* avons toujours obtenu (courbe À) pour une certaine température légèrement décrois- 
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sante avec la concentration un vigoureux lancer de l'aiguille du manomètre. Nous 
avions été surpris, au début de nos recherches, de trouver une zone d’inflammabilité 
aussi étendue. En ouvrant la bombe après l'explosion, nous avons alors constaté , 
(courbe C) la présence d’un fort dépôt de noir de fumée pour des concentrations allant 

de o°%,8 à 3°%,6, mais sans en observer jamais ni au-dessous, ce qui n'était pas sur- 
prenant, ni au-dessus, ce qui l'était beaucoup plus. Nous avons mesuré l'élévation de "à 
température de la bombe occasionnée par l'explosion (courbe B). D’autres observations 
sur les poussées de pression qui ne peuvent figurer dans ce résumé, jointes aux courbes B 
et C, montraient de facon évidente une discontinuité dans la combustion. Nous avons alors 
muni notre bombe d'un regard en verre et cherché à voir la flamme de l'explosion. Nous 
avons pu constater immédiatement qu'au-dessus de 3°%,6 d’hydrocarbure, au moment 
de la soi-disant « explosion », il n'apparaît dans la bombe qu'une très faible lumines- 
cence bleuâtre, visible seulement en opérant dans une profonde obscurité et tout à fait 
semblable à celle que Perkin a décrite au cours de l'oxydation lente de l’éther. Au 
contraire, si l'on se place dans la zone de dépôt du noir de fumée, on aperçoit une 
flamme jaune clair très lumineuse. Enfin, pour des teneurs en hydrocarbures voisines de 
la combustion complète (o°%,4), on observe une flamme bleu violacée. 


Ilen résulte que, méme lorsqu'il n'y a pas inflammation, on observe toujours ê 
dans la bombe une très vive poussée de pression spontanée, impossible à diffé- 
rencier par ses manifestations extérieures d'une véritable combustion. 4 
La courbe A n'’établissant aucune distinction entre ces deux phénomènes, 
nous sommes amenés à conclure que € ’est la réaction Eee sans 
flamme qui amorce, lorsque les limites de concentration s’y prêtent, 
l'inflammation du mélange. 


L'analyse des résidus gazeux présente deux particularités intéressantes (courbe F) : 
l'apparition d’éthylène dans la zone d'oxydation sans flamme et la constance de la 
petite quantité de CO? formé dans la même région. Ces gaz résiduels riches en CO, H, CH 
et carbures éthyléniques brûlent avec une extrême facilité après mélange avec de l'air. 


» 


LITHOLOGIE. — Les limites de la région nüxte égéenne. 
Essai de synthèse géologique. Note s DÉC M. Cowsr. prés 


Mes récentes études sur les laves tertiaires et quaternaires de l’Ar- 
chipel (?}, ainsi que les observations de MM. Bianchi, Busz, Butz, Conci et. 
Trost sur les volcans des îles côtières de l'Asie Mineure sud-occidentale, 


(*) Séance du 2 décemhre 1929. | D “ “a ; 
(?) Comptes rendus, 183, 1926, p. 980; 186, 1928, p. 1631; 189, 1929, P- Cu 
et 996. — Praktika de l'Académie d° Abe * eo pu-226: 9% | sd 
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nous permettent d'établir que les gisements des roches alcalines abondent 
dans la mer Égée. Le but de cette Note est de tracer les limites du domaine 
alcalin-mixte et de rechercher ses rapports avec les lignes géologiques géné- 
rales de la région. 

Comme il a été indiqué dans une Note antérieure, les laves alcalines font 
défaut dans l’arc éruptif sud-égéen qui est formé par les volcans de Krom- 
myonia, Egine, Poros, Milos (‘), Santorin, Christiana, Nisyros et Epis- 
copi. Cette zone calco-alcaline se prolonge vers le Nord dans les volcans 
d'Oxylithos (ile d'Eubée) et de Bàres (île de Skyros) (*). Dans le tableau 
ci-après, j'ai donné la composition chimique des laves des volcans en ques- 
tion (analyses faites par M. Raoult). On n’y trouve pas de roches exacte- 
ment saturées. La teneur en silice libre, le plus souvent exprimée minéra- 
logiquement, varie entre 5,76 et 17,64 pour 100. Le plagioclase virtuel est 
toujours une andésine basique (39 à 46 pour 100 d’anorthite). 


a. b. C. d, e. 
SOLE TAB CREME Te N:02 00 61,66 58,92 58,68 56,72 
PMU AMRANERRRE R RQUE 12,91 16,27 1D4 D: 16,16 16,93 
PeOiRR ER Vs? 2,00 2,12 2,84 2,64 3,978 
ECO RER IA TR ETR Se 2,03 2,62 2,48 2,34 3,43 
MnQP essuie ae 0,14 0,16 O,11 0,10 O,IE 
MO AREAS RUE 2,89 3,63 4,08 4,85 b,34 
CAD NM TE STE. 5,32 5,60 5,08 6,90 7,40 
NAS OEE RE 2,32 3,39 3:12 3,76 3,84 
AO RER PRE CRT. »,51 2,47 2, T4 2,09 2,16 
MAO ARE RS SRE 0,68 0,46 0,60 0,60 0,96 
PACRATEQUT RENNES 0,16 0,18 0,10 0,20 0,26 
15 0 ERP PARA ONAES 0,82 0,92 2,81 1,29 0,93 
HORS RP RENTE 0,90 0,66 2,47 0,90 0,49 - 
(1 a RENE D CREME 0,09 0,09 = = 3 
100,23 100,23 100,26  -100,11 100, F1 


a. Dacite à pyroxènes et hornblende : '.%.2.4. — Carrières du sommet d'Oxylithos. 

b. Dacitoide à hornblende et augite :.'11.4.3./4. — Collines de Potamià (H. Nico- 
laos). Oxylithos. 

c. Dacite à pyroæènes : I.4.3.4. — Bàres. Skyros. 

d. Andésite à quartz et pyroæènes : IK.(4) 5.3.4. — Sommet de Korakélithos. 
Oxylithos. 


e. Andésite à quartz et pyroæènes : I. 


».3.4. — Collines près de Kipi. Oxylithos. 
_ (:) Dans son étude sur les volcans du groupe d'îles de Milos, M. Sonder a décrit 
une roche sous le nom de Biotit Plagioliparit, qui, d’après sa constitution chi- 
mique, est une rhyolite alcaline riche en calcium. Pourtant cette roche ne s’y trouve 
pas én place; elle constitue des bombes rejetées par le cratère de Phyriplaka. 

(2) Le volcan de Bàres a été découvert pendant la mission d'été 1928 ; il 'se trouve 
au milieu de la moitié septentrionale de l’île de Skyros. 
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La région mixte de la mer Égée se caractérise par l'association des laves 
alcalines à des laves calco-alcalines (H. Eustratios, Chios, Samos, Patmos, 
Cos). Il n'y a que les volcans d’Antiparos et de Caloyéri qui soient constitués 
exclusivement de laves alcalines et hyperalcalines. Quant à la constitution 
minéralogique des formations riches en alcalis, je dois faire remarquer que 
les feldspathoïdes, ainsi que les pyroxènes sodiques ne sont que rarement 
réalisés minéralogiquement : laves à leucite (Samos), à néphéline (Patmos), 
à ægyrine (Patmos). Le plus souvent, ces minéraux sont cryptomorphes. 

Parmi les alcalis, c’est tantôt le Na, tantôt le K qui prédomine. Il y a, 
en outre, des cas très fréquents où les deux alcalis existent presque à égalité 
de poids. Enfin, dans la région mixte, abondent des roches de transition 
(roches subalcalines : trachydolérites, trachyandésites p.p.) (Thèbes, pese 
thoura, Chios, Patmos, Cos). 

tn qu’il y ait encore de nombreux points mal établis quant à la consti- 
tution pétrochimique des laves nord-égéennes, pourtant les données acquises 
confirment ce fait, que l'arc calco-alcalin contourne en demi-cercle la région 
intérieure mixte. Les limites passent entre Skyros et Caloyéri, entre Milos 
et Antiparos, entre Nisyros et Cos. 

Tous les volcans de la mer Égée sont liés à des zones de dislocation. Mais, 
tandis que les centres de l’arc A tre sont situés aux bords du massif 
cristallin ou dans la partie concave des plis alpins eux-mêmes, ceux de la 
région mixte se trouvent, pour la plupart, dans le domaine des formations 
cristallophylliennes. L’alcalinité des laves va en augmentant des parties péri- 
phériques méridionales et ‘occidentales de la mer Égée vers les noyaux 
fortement métamorphisés. 

Il résulte de ces données que les agents métamorphiques ont nent au 
moins en partie, la composition chimique des magmas qui ont alimenté 
ultérieurement les volcans de la région alcaline- mixte. 


“ 


EMBRYOLOGIE. — Les changements d'équilibre de l'œuf et la position 
du blastopore au cours du “développement chez Discoglossus 
pictus Ouh. Note (') de M. Paur WWinTkgsERT, présentée par 
M. Maurice Caullery. 
L'œuf de Discoglossus pictus, dépouillé de ses enveloppes tubaires, 
revêtu seulement d’un chorion lisse et transparent qui glisse sur le fond de 


!) Séance du 9 décembre 1929. ; a '# RNRT EPA T0 
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verre des récipients, prend, dans l'eau plus rapidement que dans le liquide 
dense de la coque, son équilibre propre; ainsi traité, il ne souffre pas du 
changement de milieu, montre clairement tous les caractères de sa surface 
et devient apte à recevoir, par le procédé de W. Vogt, l'impression de 
marques colorées. Ces qualités le désignent comme un objet de choix pour 
l'étude du développement chez les Anoures et spécialement chez les Disco- 
glossidés. 

La première recherche à entreprendre dans cette voie est de fixer le lieu 
où se forme la lèvre craniale du blastopore; de sa position, en effet, dépend 
la mise en place des différents segments du corps. Mais cette position ne 
peut être déterminée que relativement à un autre point de l’œuf reconnu 
comme le plus stable, c'est-à-dire choisi dans la région la moins active 
pendant les phases de la blastula et de la gastrula. Le pôle supérieur de 
l'œuf offre à ce point de vue toute sécurité. Justement, chez Discoglossus 
pictus, ce pôle présente une particularité favorable; il a l'aspect d'un 
plateau et, de profil, d’une sorte de pan coupé, reliquat du soulèvement de la 
cuvette germinale dont est muni l'œuf vierge; sa surface, plane dans 
l’ensemble, mais légèrement plissée, chiffonnée, est reconnaissable sur 
certains œufs jusqu'à la fin de la neurula. 

Le centre du plateau répond au pôle supérieur de l’œuf avant la segmen- 
tation et pendant les premiers temps de celle-ci. L’œuf bascule ensuite. Ce 
changement d'équilibre est fonction de la répartition différente des subs- 
tances légères (cavités pleines de sérosité, éléments à protoplasme abon- 
dant) et pesantes (blastomères gonflés de vitellus). Dans une première 
étude (*}, j'ai cherché à préciser par la seule observation, sans aucun apprèt 
sur l’œuf, la position du centre du plateau; mais cette recherche est assez 
pénible et doit être renouvelée à chaque étape de l’ontogenèse. Il est plus 
simple d’apposer, une fois pour'toutes, sur le plateau une marque colorée, 
visible au premier coup d'œil. À vrai dire, elle ne peut être posée qu'excep- 
tionnellement en son centre, du fait de la présence à ce niveau d’un amas de 
sérosité qui soulève le chorion. Elle est placée le plus souvent à sa périphérie. 
La correction de la déviation est facile; elle doit être faite à deux points de 
vue, relativement à la distance qui sépare la tache du centre et relativement 
à l'orientation de celle-ci vis-à-vis du plan sagittal. La marque sert à deux 


(*) Comptes rendus du Congrès de l'Association des Anatomistes. Bordeaux, 1929 
(sous presse). 
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usages, à mesurer le changement d'équilibre de l’œuf èt à déterminer la 
position de la lèvre craniale du blastopore. f 

I. Voyons d’abord le changement d'équilibre. La verticale passant par 
le sommet de l'œuf représente à tout instant son pôle actuel. -La valeur 
de l’inclinaison du pôle primitif est donnée par la distance qui sépare la 
tache colorée de ce sommet et le sens de l’inclinaison, par son éloignement ; 
ou son rapprochement des lignes ventrale ou dorsale du méridien sagittal. 
On constate ainsi que le pôle primitif penche de plus en plus du côté ventral 
et, d'autre part, qu'il demeure toujours dans le plan sagittal. Il quitte le 
sommet très tôt, dès que la segmentation, devenue plus active au niveau et 
4 au-dessous du croissant gris, a développé sous l'équateur une lame dorsale 
4 de petites cellules pigmentées; il se trouve à mi-chemin environ du sommet 
de l’œuf et de l’équateur quand se dessine la lèvre craniale du blastopore; 
il avoisine l'équateur à la fin.de la neurula et, quand s’opère la trans- 
formation de l'œuf globuleux en têtard, le pôle primitif correspond à la 
région pharyngienne de celui-ci. 

IT. Au moment où se forme la lèvre craniale du blastopore, on mesure la 
distance qui sépare le pôle primitif supérieur de celle-ci et l’on opère de la 
même façon à toutes les étapes de la constitution et de la fermeture du 
blastopore. Voici les résultats : 4. La lèvre craniale se forme très bas; sur 
un œuf de 1°",5 de diamètre, dont le quart de la circonférence mesure par 
conséquent 1°", le trait de la lèvre craniale se trouve à o"",2 du pôle infé- 
rieur primitif. — b. La lèvre craniale est fixe; elle ne recule pas comme 
‘chez Rana (Morgan, Brachet, etc.); les lèvres latérale et postérieure viennent 
à sa rencontre pour circonscrire le blastopore; le deutentéron classique est 
ici la première cavité gastrulaire formée et tout le dos de l'embryon est en 
place quand apparaît la lèvre craniale. — c. La distance de la tache polaire 
à celle-ci commence à augmenter au moment où le blastopore, délimité de 
toutes parts, rétrécit son ouverture; c'est aussi le stade où cesse l’invagi- 
nation gastrulaire. — d. Pendant le stade neurula, la croissance dorsale 
intercalaire de la tête, du tronc et de la base de la queue, éloigne progres- 
sivement l’un de l’autre le pôle supérieur primitif et le blastopore; celui-ci, 
bientôt réduit à Panus, est antipode du premier au début du soulèvement … 
des bourrelets médullaires; tous deux sont relégués sur la face ventrale 
quand l'œuf arrondi se métamorphose en têtard. 
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PHYSIOLOGIE. — Adaptation resptratotre du cœur. 
Note (!) de M. Juces Amar, transmise par M. A. d’Arsonval. 


Dans les problèmes d’acclimatation, athlétisme, aviation, travail rapide, 
vie en montagnes ou dans les mines, /a fonction du cœur doit retenir 
l'attention. J’en examine ici le déterminisme. 

I. L'évolution animale démontre que Le cœur s’est adapté à la respiration. 
Pour comprendre ce fait, il faut se rappeler que la vie est une oxydation 
dont l'intensité augmente avec le progrès nerveux. Quand l'organisme est 
très simple (Protozoaires), fixé ou parasite, il n’a besoin que de fort peu 
d'oxygène. Mais survient le progrès nerveux sous l’empire des actions de 
milieu ; la principale réaction consiste dans /e mouvement, qui est gourmand 
de gaz vital. Alors s’épanouit la surface respirante ; le gaz doit circuler plus 
vite autour des fibres musculaires, et le sang fait son apparition, peu à peu 
conduit dans des canaux à propulsion automatique où le cœur dessine un 
renflement, rien de plus. 

Négligeons les Protozoaires, à respiration infime, et les Métazoaires fixés 
(Spongiaires, Cœlentérés); nous trouvons le mouvement, la vie de rela- 
tions manifestes, chez les Échinodermes (Étoiles de mer); ils ont des pieds 
ambulacraires, et, en même temps, un organe de filtration de l’oxygène, 
une circulation sanguine en vaisseaux qui tendent à se fermer, qui le sont 
entièrement chez les Vers les plus actifs. Toute cette canalisation est con- 
tractile, et les renflements ou cœurs s’observent au voisinage des branches 
respirantes. L'espèce est-elle fixée ou parasite ? — Respiration et circulation 
sont absentes (Lombric, Trématodes, tous les Némathelminthes).— L'inverse 
a lieu dans l'important embranchement des Arthropodes où la vie de rela- 
tions est accusée (Insectes, Crustacés), et où l’on voit invariablement /e cœur 
sous la dépendance des organes respiratoires (branchies, poumons), recevant 
d’eux un sang richement oxygéné. Il a un ventricule et une oreillette ou 
deux (Mollusques céphalopodes); le sang, revenant du corps, est ralenti 
dans les branchies grâce à des renflements des veines, et il quitte le 
cœur par des aortes déjà bien dessinées. L'hématose, opération chimique, se 
perfectionne avec l'apparition des oreillettes. 

II. Le mouvement musculaire s’accentuant dans l'embranchement des 


(1) Séance du 9 décembre 1929. 
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Vertébrés, ceux-ci ont des oxydations plus vives. La païtie supérieure de 
leur intestin évolue dans le sens d’un appareil respiratoire, déterminant un 
appareil vasculaire clos, et ‘un dispositif cardiaque à rythme régulier. Le 
sang renferme de nombreux globules de plus en plus adaptés au transport 
de l'oxygène qu'absorbent les branchies (Poissons, Batraciens aquatiques) 
et bientôt les poumons. Une circulation pulmonaire s'établit, et l’on 
assiste au doublement de l'oreillette, puis au doublement du ventricule 
que signale la cloison ventriculaire des Poissons Dipneustes, Batraciens, 
Reptiles. 

La vie de relations des Oiseaux et Mammifères étant la plus active et la 
plus étendue, leurs fonctions cardiopulmonaires, et d’abord leur système 
nerveux et leurs sens, atteignent un très haut degré d'adaptation; l’homéo- 
thermie en est la conséquence. Et voici le schéma de ces adaptations succes- 


SIVEs : 
$ Nécessité d’oxyda- Extension de la : ; ; 
\daptation nerveuse Ë "a Adaptations cardio- 
à ù Ë — tions cellulaires -+ surface res- —- : 
à la vie de relations : É , vasculaires 
rapides piratoire 


Au terme de l’évolution cardio-pulmônaire, disions-nous, l’homéothermie 
se constitue, ainsi liée à la vie de relations. 

En effet le mouvement exalte la thermogénèse; le changement d'habitat 
(vol, migrations) oblige à lutter contre les brusques variations de tempé- 
rature. Des mécanismes nerveux régulateurs se chargent de cette lutte; le 
groupe du pneumogastrique prédomine, se différencie à partir des Rep- 
iles, et c’est le chimisme du sang, autrement dit la respiralion, qui le gou- 
verne. Une vie de relations plus accidentée a déterminé une adaptation plus 
délicate des centres nerveux, et l'homéothermie. Inutile aux Invertébrés, 
même aux Reptiles qui la réalisent médiocrement, celle-ci est indispensable 
aux Oiseaux et aux Mammifères. | 

II. L'adaptation du cœur est donc d'essence énergétique; elle répond au 
besoin d'oxygène de tout l’organisme. Elle est également d’ordre méca- 
nique, devant assurer la rapide propagation du sang à travers de grosses 
masses cellulaires, des muscles très actifs (ailes); 1l y faut donc une pres- 
sion hydrodynamique suffisante, ou la puissance croissante du ventricule 
gauche, capable d'entretenir une « circulation Rppae » chez Mam-. 
mifères et Oiseaux. 

Finalement, Le cœur possède un relais mécanique et un relais chimique dans 
le ventricule et l'oreillette gauches, celle-ci précédant celui-ci. Il est à 2, 
ou 3, puis à 4 cavités dont les contractions (systoles) sont synchronisées 
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deux à deux et alternantes. Le synchronisme résulte de leur doublement 
même, et du péristaltisme périodique de leur origine que les circonstances 
ont amélioré (striation des fibres du cœur, intervention des vagues). 

Quelque opinion que l'on ait sur le transformisme, l’exemple de 
l'adaptation cardiaque aux besoins respiratoires est décisif pour enseigner 
que l'oxygène est un facteur chimique de morphogénèse. 


SÉROLOGIE. — Le rapport du pouvoir hydrolysant de l'amylase du sérum de 
cheval aux protéines sériques. Note (') de M. Brocoe-Rousseu, M°°Z. Gru- 
zewska et M. G. Roussez, présentée par M. L. Mangin. 


Nous avons donné (?) le résumé de nos recherches sur l’activité de 
l’amylase, de la maltase et du ferment glycolytique du sérum de cheval, 
suivant les saignées successives. La quantité de sucre produite par 
l'hydrolyse de l’amidon représentait l’activité de l’amylase du sérum. Ce 
pouvoir hydrolysant du ferment soluble était rapporté à la quantité (en 
centimètres cubes) du sérum employé. Dans ce travail, nous avons 
cherché à préciser le rapport de l'activité de l’amylase aux quantités de 
protéines du sérum mis en expérience. 

La technique est la même que celle employée dans la deuxième série de 
nos expériences antérieures. D'autre part nous avons déterminé, dans les 
sérums de toutes les saignées, l'azote total, l'azote non protéique et, par 
différence, l'azote protéique. Ce dernier nous à servi à calculer la quantité 
de substances protéiques du sérum. 

Nous donnons, à titre d'exemple, deux courbes : l’une représente l’activité 
de l’amylase, l’autre la quantité de substances protéiques du même sérum, 
au cours de dix saignées successives. Le sucre est porté en milligrammes 
pour 100, et les protéines en grammes pour 100 sur l’abscisse. Les saignées 
sont indiquées sur l’ordonnée. 

Si l’on rapporte les quantités de sucre, obtenues par l’hydrolyse de l’ami- 
don de chacune des saignées, à 1“ de protéine du sérum mis en expérience, 
on obtient des chiffres comparables. Ces chiffres présentent de faibles diffé- 
rences individuelles et de petites fluctuations périodiques. La moyenne 
de 18 saignées du sérum n° { donne 0,522 pour 100, celle de 14 saignées 


(1) Séance du 18 novembre 1929. : 
(?) Comptes rendus, 189, 1929, p. 501 et 589. 
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du sérum n° 2, 0‘,503 pour 100, et celle du sérum n° 3 (13 saignées), 
0,511 pour 100 de sucre. La moyenne de 10 saignées du sérum n° 4 


donne 0“,594 pour 100 de sucre. ; 
Cette quantité de sucre, en pour 100 du mélange sérum-amidon, repré- 
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Courbe A: — L'activité de l’'amylase. 

Sucre en milligrammes pour 100 du mélange sérum-amidon. 
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grammes de protéines 
sériques. Les conditions de cette mesure sont : 

a. Empois d’amidon à 1,36 pour 100. 

b. 13 à 14 pour 100 de sérum dans le mélange mis en expérience. 

c. pH —6,4 du mélange sérum-amidon. 

3° Dans ces conditions précises, 1° de protéines sériques transforme, 
en 24 heures à 37°, environ 37 à 4o pour 100 d’amidon sec en glucose. 

4° Le pouvoir de l’amylase ne présente que de faibles variations (peut- 
être à cause de la présence de substances empêchantes ou activantes du 
sérum), au cours de saignées successives. Les fluctuations des courbes 
doivent être rapportées aux substances protéiques du sérum, dont la quan- 
tité varie suivant les saignées, et qui servent probablement de substratum 
aux ferments solubles. : 


® 
CHIMIE BIOLOGIQUE. — Expériences sur l’action d'aminoacides vis-à-vis 


des tumeurs ‘de goudron chez la Souris. Note (") de MM. F. Vrès, A. pe 
Couox, d. Nico», transmise par M. A. d'Arsonval. 


A la suite de travaux antérieurs (?) où deux de nous ont mis en évidence 
des relations entre le décalage des points isoélectriques musculaires et la 
réceptivilé des Souris pour les greffes de tumeurs épithéliales, nous avons 
été amenés à étudier l’action de produits de dislocation des substances pro- 
téiques sur ces derniers phénomènes. En particulier les acides aminés se 
sont montrés subdivisés en deux groupes (*) fournissant des types d’évo- 
lution de l'indice de réceptivité opposés, l’un étant surtout accélérateur 
(type C), et l’autre surtout inhibiteur (type A) de la prise des greffes. 

Pour pousser plus loin l’analyse, nous avons renversé le problème : au 
lieu de modifier, par l'introduction préalable de pareilles substances, le 


(*) Séance du 25 novembre 1929. 

(?) Nous renvoyons au résumé d'ensemble que nous avons donné de cette question : 
Vués et pe CouLow, Revue des notions actuelles sur un problème de physico-chimie 
pathologique ( Arch. Phys. biol., T, v, mai 1929, p. 1-64).. 

(*) Viès et ne CouLon, Recherches sur les propriétés physico-chimiques des tissus 
en relation avec l'état normal ou pathologique de l'organisme, 5° partie (Arch. 
Phys. biol., T, 1, 1929, p. 1-24). 


C. R., 1929, 2° Semestre. (T. 189, N° 26.) 89 
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terrain physico-chimique d’un animal neuf auquel on aurait greflé posté- 
rieurement une tumeur, nous avons cette fois essayé d’agir sur des animaux 
préalablement rendus cancéreux. Pour éviter l’objection de fragilité qu'on 
peut faire aux tumeurs greffées, nous avons utilisé des tumeurs de goudron 
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- Action de divers aminoacides sur les tumeurs de goudron de la Souris. 


(obtenues par badigeonnage répété de la Souris, pendant cinq ou six mois, 
au moyen de goudron Bloch de Zurich, jusqu’à transformation des papil- 
lomes en cancers nets). Les animaux ont été avant l'expérience l'objet à 
d'une biopsie, et, à leur mort, soumis à un examen histologique, qui ont 
RS de définir, avec le type ns la tumeur, le sens de l’évolution de celle-ci. PO 


Les biopsies des tumeurs ont en effet montré à l’un de nous l'existence | À 
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laire ; le dernier IT, très spécial, ressemblant, malgré des caractères épithé- 
liaux nets, à un sarcome. D'une façon générale on a, d’après les données 
histologiques, classifié les évolutions d’uné tumeur, pour une Souris donnée, 
en trois possibilités : aggravation, état stationnaire, ou amélioration (celle- 
c1 pouvant aller jusqu’à la disparition du tissu cancéreux). 

En partant des données expérimentales et théoriques antérieures, nous 
avons porté principalement l’attention sur des acides aminés et iminés du 
groupe inhibiteur (type À), qui ont été étudiés, soit seuls, soit mélangés; 
ces substances ont été employées à l’état solide, en poudres agglutinées avec 
de la dextrine, sous forme de pastilles aseptisées que l’on introduisait sous 
la peau du ventre; chaque pastille correspondant à environ 1 décigramme 
de substance totale active. | 

Des premiers résultats d'expériences encore en cours on à retenu 
quelques mélanges qui ont paru d’action plus intéressante. Nous donnons à 
titre d'exemple (voir la figure), en parallèle avec les témoins, l’action (en une 
seule injection) de l’acide aspartique, celle d’un mélange à poids égaux de 
d-l-proline et de /-cystine (II, A), celle d’un mélange équimoléculaire de 
d-l-alanine, d-l-proline, /eystine (III, B); et aussi celle (en plusieurs 
injections à une semaine d'intervalle) d'un mélange équimoléculaire d’un 
grand nombre d'acides aminés, alanine, cystine, proline, leucine, glyco- 
colle, acide aspartique (1, C). Contrairement aux témoins, les animaux 
traités jusqu'à présent n'ont fournt aucun cas d'aggrasation, mais ont montré 
par contre de nombreux cas d'amélioration; quelques-uns de ceux-ci ont été 
jusqu'à la disparition complète du tissu cancéreux, ne laissant plus subsister 
qu'un papiome superficiel. 

Il est intéressant de noter que les améliorations ainsi constatées sont 
strictement des régressions du type histologique, et qu'il n’est pas évident 
pour le moment que celles-ci soient reliées à une évolution progressive de 
l'animal porteur : jusqu’à présent, la survie des animaux ainsi traités, 

* même Jorsqu'ils ont été entièrement débarrassés de leur tumeur cancéreuse, 
n’a pas toujours été plus considérable que celle des témoins ; mais les Souris 
badigeonnées au goudron pendant longtemps sont nécessairement dans un 
état de fragilité particulière, et l’intoxication par lés substances du goudron 
persiste après l’involution des tumeurs. 
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